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Avertissement…


 


Le phénomène de combustion humaine spontanée est connu depuis le quinzième siècle, officiellement du moins.


C’est à cette époque qu’on commence à recenser des cas de personnes s’étant apparemment consumées sous l’effet d’un feu intérieur mystérieux.


Lors, le châtiment divin semble être la seule explication plausible à cet étrange phénomène qui embrase les corps humains jusqu’à les réduire en cendre.


L’esprit scientifique, quant à lui, viendra, pour un temps, mettre sur le compte de l’alcoolisme et non plus des forces divines, ce phénomène étrange qui ne consumerait que des femmes de mauvaise vie, dit-on.


Cependant, l’histoire montrera que ce n’est pas toujours le cas.


 


Aujourd’hui,  plus de 400 cas sont recensés, ils sont plus ou moins bien documentés. Et, si certaines versions diffèrent quelque peu l’une de l’autre au fil du temps, toutes attestent de la réalité du phénomène.




 


 


 


 


 


« La combustion spontanée d'êtres humains ou d'objets touche à un problème singulier, celui du « feu secret ». D'après les alchimistes, il y aurait une autre variété de feu que celle que nous connaissons. Ce feu secret serait extrêmement dangereux. En termes de physique moderne, on pourrait interpréter ce phénomène comme intermédiaire entre l'énergie chimique et l'énergie nucléaire… »


 


 


Jacques Bergier


« Le livre de l'inexplicable ».




 


 


 


Mary Reeser


L’un des cas les plus documentés.


 


 


 


Saint Petersburg


Floride : nuit du 1er au 2 juillet 1951


 


Ce soir-là, tout est tranquille sous le ciel de cette petite ville du sud-est des États-Unis. 


Nous sommes en juillet, il fait chaud. 


Dans la chambre où vit Mary Reeser, deux ventilateurs tournent, faisant ronronner leurs moteurs électriques. Dans le salon, l’horloge affiche un peu plus de 21 heures. 


Mary Reeser, âgée de 67 ans, est confortablement installée dans son fauteuil et fume une cigarette, comme elle en a l’habitude.


Plus tôt dans la soirée, son fils Richard, qui est médecin, est passé la voir en compagnie de sa petite fille de quatre ans. Ils ont bavardé un moment et Mary lui a parlé de ses insomnies qui l’empêchent de dormir et de la nostalgie qu'elle éprouve pour sa ville d'origine.


Mary Reeser s’est installée en Floride après la mort de son mari, mais depuis quelque temps, elle ne pense qu’à retourner vivre à Columbia, en Pennsylvanie, d’où elle est originaire et où sa vie sociale était alors plus riche et brillante qu'aujourd'hui.


Puis, après le départ de Richard, Mary Reeser a passé une robe de chambre sur sa chemise de nuit légère et enfilé ses pantoufles de satin noir dans lesquelles elle se sent plus à l’aise.


Cette nuit-là, avant de s’asseoir pour en griller une, comme chaque soir, elle a téléphoné à son fils afin de le rassurer sur ses insomnies. Elle a pris deux pilules de somnifères, explique-t-elle, et compte en prendre deux autres avant de se mettre au lit.


Quand peu après ce coup de fil, la propriétaire de Mary Reeser, qui vit sur le même palier, lui rend visite comme elle le fait tous les soirs pour lui souhaiter bonne nuit, elle trouve sa locataire assise dans son petit salon en train de fumer. Sa jambe raide, qui la fait souffrir, est étendue devant elle, son pied reposant sur le tapis.


Les deux femmes échangent quelques mots puis la propriétaire s’en retourne chez elle.


C’est la dernière fois qu’on verra Mary Reeser vivante.


 


 


 


Un corps calciné jusqu’à la cendre…


 


Il est aux environs de huit heures, le lendemain matin, quand le télégraphiste frappe à la porte de Mary Reeser.


Il semble que son désir de retourner vivre à Columbia soit enfin exaucé puisque ce télégramme l’informe que ses amis, à qui Mary Reeser a confié ses projets, lui ont trouvé un appartement.


Mais la vieille dame ne répond pas. Le télégraphiste a beau cogner à la porte, la locataire reste muette. Inquiet, il saisit le bouton de porte, mais retire aussitôt sa main, car celui-ci est brûlant, constate-t-il, surpris.


La propriétaire, alertée par le télégraphiste, accourt et tambourine à son tour à la porte de sa locataire.


Constatant alors l’étrange chaleur qui se dégage de l’appartement de Mary Reeser, elle se souvient de l’odeur de brûlée, douçâtre, qu’elle a senti au milieu de la nuit. Mais comme cela n’avait pas duré, elle ne s’en était plus souciée.


Dans le couloir où elle se tient à présent, la propriétaire lance des appels désespérés à Mary Reeser, le stress déforme sa voix, elle frappe de toutes ses forces contre le panneau de bois… en vain.


En baissant les yeux sur le parquet, elle remarque alors une fumée ténue qui filtre dessous la porte de l’appartement et vient lécher ses chaussures.


Prise de panique, elle donne l’alerte.


 Deux ouvriers, qui travaillent non loin de là, finiront par entendre les cris d’angoisse de la propriétaire et accourront pour lui venir en aide. Craignant le pire, ils forcent la porte de Mary Reeser.


L’odeur nauséabonde de chairs brûlées et la chaleur assaillent les deux hommes qui pénètrent dans l'appartement. Mais dans ce brouillard grisâtre qui plane dans les pièces, ils ne trouvent aucune trace de la locataire.


Et, à l’endroit où, hier encore, Mary Reeser se tenait assise dans son fauteuil, une zone parfaitement circulaire semble avoir été calcinée par un feu mystérieux qui apparemment a épargné le reste du studio.


C’est alors que la propriétaire remarque, gisant sur le sol, la forme d’une pantoufle qui se détache assez nettement de la zone noircie par le feu…


En s’approchant, elle réalise avec horreur qu’il s’agit du pied de Mary Reeser.


Quelques minutes plus tard, alertés, les pompiers et la police arrivent sur les lieux du drame. Ils ne peuvent que constater les faits : Mary Reeser a été réduite en cendre.


Ses restes gisent au milieu d’une zone carbonisée d’environ un mètre vingt de circonférence, ainsi que ceux d’un fauteuil calciné, dont les ressorts fument encore près d’un guéridon qui a lui aussi souffert des flammes.


Au-dessus des cendres de la victime, une poutre a elle aussi été touchée par le feu, tout comme les parties métalliques noircies d’un vieux lampadaire qui se dresse encore à proximité de ce qui semble être le centre de la combustion.


Le mur derrière le fauteuil calciné, ainsi qu’un tas de vieux journaux, à vingt centimètres du cercle infernal où Mary Reeser a trouvé la mort, n'ont pas été affectés.


Les enquêteurs relèveront, parmi les scories répandues sur le sol, le foie à moitié consumé de la victime, celui-ci est encore attaché à un morceau carbonisé de la colonne vertébrale quand le coroner le ramasse.


En dehors de la zone circulaire d’un mètre vingt, assez bien délimitée par la cendre, le pied de Mary Reeser gît de façon incongrue, toujours chaussé de sa pantoufle de satin noir, intacte. C’est la seule partie du corps qui, étrangement, n’ait pas été attaquée par les flammes.


Dans les restes de la pauvre femme, une forme ovoïde de la taille d’un pamplemousse, que les enquêteurs identifient un peu vite comme étant la tête de la victime, est également retrouvée.


Dans l’appartement, toutes les surfaces vitrées sont couvertes d’une suie noirâtre et gluante. Le plafond est lui aussi recouvert d’une pellicule de suie noire. Une substance épaisse, visqueuse comme de la graisse, puante, est également présente sur le sol aux alentours du cercle carbonisé. L’installation électrique s’est déformée sous l’effet de la chaleur intense qui a dû régner dans la pièce où Mary Reeser a brûlé vive. Les bougies ont fondu, mais curieusement les mèches n’ont pas souffert. Sur le lavabo du studio, un gobelet a fondu et, là encore, les enquêteurs observent l’étrangeté du phénomène qui a fait fondre et se craqueler le plastique du gobelet, mais pas la brosse à dents qui repose à quelques centimètres du plastique qui s’est liquéfié.


Pour résoudre cette énigme, les policiers auront alors recours à l’expertise du Docteur Wilton Krogman, un spécialiste de l’École de Médecine de l’État de Pennsylvanie, ayant étudié de nombreux cas de morts par le feu.


L’examen de ce cas mystérieux laisse perplexe le spécialiste qui déclarera n’avoir jamais vu une crémation d’un corps humain aussi complète sans que l’incendie qui en était responsable n’ait réduit en cendre l’appartement de la victime. Ce qui, dans le cas de Mary Reeser, ne s’est pas produit puisque le studio qu’elle occupait n’a pas brûlé.


De même, il lui semble impossible qu’un tel feu ait réduit le crâne de la pauvre femme à la taille d’une balle de baseball. Dans le cas d’une chaleur intense, explique-t-il, les crânes des victimes d’incendie sont toujours soit anormalement grossis, ou ont littéralement éclaté sous l’effet de la fournaise.


La police envisagera toutes les hypothèses imaginables, suicide, accident, crime (ce dernier sera écarté, car à l’époque aucun moyen ayant parmi de tuer Mary Reeser de cette façon n’est connu).


Finalement, l’enquête ne débouchera sur aucune explication rationnelle permettant de résoudre cette sombre affaire.


Les experts interrogés sur ce cas pour le moins énigmatique attesteront que pour consumer un corps humain au point de le réduire en poussière, comme l’a été celui de Mary Reeser, il aura fallu une chaleur avoisinant les 2500 degrés Celsius durant à peu près trois heures.


Un tel feu, indiquent-ils, n’aurait pu épargner l’appartement où vivait la vieille dame et un incendie se serait immanquablement déclenché, dévorant de ses flammes la maison entière.


Confrontées à ce mystère insoluble, les autorités locales décident alors de faire appel aux services du F.B.I.


 


 


 


L’enquête du F.B.I.


 


D’emblée, les spécialistes du F.B.I. écartent l’hypothèse de la foudre. La nuit du drame, aucun orage ni éclair n'a été signalé sur Saint Petersburg.


La thèse du meurtre est elle aussi abandonnée pour les mêmes raisons évoquées plus haut lors de l’enquête de la police locale. Il ne reste donc plus aux enquêteurs que la piste de l’accident.


Pour le F.B.I, l’absorption des somnifères pourrait parfaitement expliquer que Mary Reeser ne se soit pas réveillée alors que ses vêtements prenaient feu. La fumée produite par la combustion de la robe de chambre l’aurait alors asphyxiée et le corps se serait consumé lentement. Mais les pathologistes et les experts en pyromanie viennent contredire cette hypothèse. La chaleur émise par un vêtement en flamme n’est pas suffisante pour consumer jusqu’à la cendre un corps humain, disent-ils, et le fauteuil à lui seul ne pouvait fournir assez de chaleur pour désintégrer les os de la victime. Par ailleurs, aucun agent chimique pouvant expliquer la mise à feu ou l’accélération de la combustion du corps de la victime n’est relevé sur les restes de Mary Reeser, ni sur les lieux de l’accident.


La plupart des spécialistes, mais pas tous, sont d'accord pour dire que pour réduire en cendre des os humains, une température minimale  de 1 650° est nécessaires. Le problème, font-ils observer à leur tour, c’est qu’une telle chaleur aurait obligatoirement provoqué l’incendie de l’appartement. Or, s’il y a bien quelques éléments du mobilier qui ont été touchés par le feu et ont été légèrement calcinés, le studio de Mary Reeser est intact.


De cette femme de 85 kilos, un peu replète, selon les témoignages de ses proches, les légistes ne récupéreront que cinq kilos de cendre et de restes calcinés, hormis le pied de la victime qui fut ramassé indemne.


Ce dernier point étonne les enquêteurs. Comment ce fait-il que celui-ci ne se soit pas lui aussi consumé comme le reste du corps ?


 


 


 


Chronologie d’une mort étrange.


 


 L’enquête démontrera que Mary Reeser avait pris des somnifères la nuit de sa disparition. Et, la dernière fois qu’elle a été vue vivante, la vieille dame fumait une cigarette. Deux éléments qui vont permettre au FBI d’élaborer le scénario suivant :


 Mary Reeser s’endort et lâche sa cigarette qui tombe sur sa robe de chambre. Ses vêtements vont s’enflammer, mais, plongée dans un profond sommeil, la vieille femme ne se réveille pas. La fumée dégagée par la combustion du tissu l’asphyxie avant qu’elle ait pu reprendre conscience sous l'effet de la douleur provoquée par les brûlures.


L’auto-combustion va alors la ronger jusqu’aux premières lueurs de l’aube.


 


En brûlant, les vêtements ont fait craquer la peau de la pauvre vieille. La graisse présente dans le corps suinte des plaies ouvertes et coule sur les bras du fauteuil. Sous l’effet de la chaleur, celui-ci s’embrase à son tour.


Douze heures vont ainsi s’écouler durant lesquelles Mary Reeser va lentement se consumer.


 


La quantité de suie qui s’est dégagée durant la combustion du corps et qui a été relevée par les enquêteurs dans l’appartement, montre qu’en effet le feu qui a réduit en cendre Mary Reeser l’a fait lentement.
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